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Aux origines 

de la Salpetriere de Paris 

renfermement des mendiantes 
et des filles debauchees 


En 1656, un edit royal proclame I'enfermement des dizaines de milliers de mendiants 
et vagabonds qui errent dans Paris. Tandis que les hommes sont internes a Bicetre, 
les femmes sont conduites a la Salpetriere, un nouvel etablissement qui va se remplir 
tres vite... 

par Jean-Pierre Carrez/ 
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D ans la premiere moitie du xvn e siecle, l’aug- 
mentation croissante des pauvres, men- 
diants et vagabonds de Paris engendra de 
nombreux vols et agressions dans la capi- 
tale. Le pouvoir a cherche les moyens de 
combattre ce vagabondage que la conjoncture eco- 
nomique, la Fronde et le renforcement de l’Etat 
ont en grande partie contribue a creer. La solu- 
tion trouvee a 1’ augmentation trop rapide des men- 
diants et vagabonds est la mise en place de l’Hopital 
general de Paris cree pour les accueillir. Le pou- 
voir royal, l’aristocratie, et les compagnies reli- 
gieuses participent a cette entreprise qui marque 
la periode du « grand renfermement ». 


1656 : LE GRAND RENFERMEMENT 
DES PAUVRES MENDIANTS 

Des 1350, une ordonnance royale ordonne deja 
cc que les pauvres valides juient la ville et fauxbourgs 
de Paris , avec defenses de mendier, a peine du fouet et 
d’etre mis au pilori; et a la troisieme fois signes dun 


du Praticien fer chaud au front ; et bannis desdits lieux ». C’est barret 
du 31 octobre 2006] du 16 juillet 1632 qui prevoit un veritable enfer- 


mement des pauvres a Paris. Des assemblies de 
magistrats se reunissent pour etudier les moyens 
de combattre la mendicite. Un verdict prononce 
a rencontre d’un vagabond resume parfaitement 
les mentalites : il est dit <r inutile au monde ». . . Le 
27 aout 1612, Marie de Medicis fonde le Bureau 
et hopital des pauvres enfermes, hopital de la 
Pitie, pour aider les pauvres. En 1 645, l’archeveque 
de Paris reconnait la Compagnie des servantes 
des pauvres de la Charite sous la responsabilite 
de Vincent de Paul qui devient le symbole de l’aide 
aux pauvres. II est un proche d’Anne dAutriche 
et conseille les grandes dames de la Corn* qui lui 
foumissent un soutien financier pour ces projets 
d’aide aux pauvres comme la creation d’hopitaux 
et de magasins de distribution de vetements ou 
de nouniture. Des 1629, une autre entreprise d’aide 
voit le jour par l’inteimediaire de la Compagnie du 
Saint- Sacrement. Cette association, ultracatholique 
et antijanseniste, est une association de notables 
qui comptent sur les postes d’influence qu’ils occu- 
pent pour christianiser la societe, et ce en dehors 
de tout controle politique ou ecclesial. Elle desire 
« promouvoir la gloire de Dieu » en agissant pour 
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l’aide aux plus demunis. Ce sont d’ailleurs ses 
devots qui sont a l’origine du « grand renferme- 
ment » des pauvres et de la creation de l’Hopital 
general des pauvres de Paris. La Compagnie, societe 

secrete, n’a aucun statut officiel mais est recon- 

/ 

nue au plus haut sommet de l’Etat. Anne dAutriche 
est ainsi favorable aux devots. Elle avait ete per- 
suadee par Vincent de Paul et par les membres 
de la Compagnie du Saint- Sacrement que l’aide 
aux pauvres et la disparition de la mendicite etaient 
des imperatifs. Pour cette Compagnie, la morali- 
sation de l’ensemble de la vie sociale doit passer 
par le combat contre les elements les plus nuisi- 
bles de la societe. Les mendiants « faineants » 
font partie de cette categorie de pauvres qu’il faut 
combattre, a la difference du pauvre repentant 
qui refuse l’aumone et qui represente Image du 
Christ. Dans les esprits, la privation de liberte 
devient alors necessaire aux pauvres pour qu’ils 
retrouvent toute la spiritualite qu’ils ont perdue. 

En 1651, le projet d’etablissement d’un Hopi- 
tal general, appuye par la Compagnie et la duchesse 
d’Aiguillon, niece de Richelieu, est presente au pre- 
mier president au Parlement de Paris et au pro- 
cureur general. Le projet est d’organiser l’Hopital 
general autour de l’ancienne Pitie qui deviendrait 
le siege de l’administration generate du renfer- 
mement a Paris. Au mois d’avril 1656, <r FEdit du 
Roy portant etablissement de FHopital general, pour 
le renfermement des pauvres mendiants de la ville et 
Fauxbourgs de Paris » est signe. Comme pour les 
autres pays d’Europe qui ont pris des mesures simi- 
laires contre les pauvres vagabonds, on veut se pro- 


teger, sous couvert de la religion, de ce qui est 
different et qui fait peur, dans une societe ou le 
paraitre l’emporte sur tout le reste. La vie que 
menent les mendiants et les vagabonds est une 
vie de paiens. Ils ne s’approchent pas des sacre- 
ments, et leurs enfants ne sont pas baptises. Les 
justifications sont toutes trouvees. . . 

L’edit d’avril 1656 prevoit dans ses articles la 
reunion a cette « institution » de plusieurs eta- 
blissement s charges d’accueillir les pauvres de la 
capitale : la Pitie, le Refuge, Scipion, La Savon- 
nerie et Bicetre sont les cinq batiments donnes 
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Une cour 
interieure 


par le roi pour enfermer les pauvres. Et ce sont 
les lettres patentes d’avril 1656 qui font don de 
la maison de la Salpetriere, acquise par Louis XIV 
le 12 janvier 1650, a l’Hopital general. Elle est char- 
gee d’accueillir les femmes, jeunes filles et enfants 
mais aussi des couples sans ressources. En 1666, 
dix ans apres l’edit d’etablissement, la Salpetriere 
(fig. 1 et 2) accueillait 2 322 pauvres. 

Le 18 avril 1657, l’article premier de l’airet de 
la cour du Parlement pour 1’ execution de l’eta- 
blissement de l’Hopital general annonce que <r la 
Cour [. . .] enjoint a tous les pauvres mendiants vali- 
des et invalides , de quelquage quils soient , de Fun et 
Fautre sexe, de se rendre [. . .] dans la cour de Fhopi- 
tal de Notre-Dame de la Pitie [. . .] pour etre par les 
directeurs envoy es et departis aux maisons dependan- 
tes duditHopital General, auxquelles ilsy seront loges ■ 
nourris , entretenus ■ instruits et employes aux ouvra- 
ges • Manufactures et service dudithopital ». Les pau- 
vres mendiants qui ne se seront pas rendus a la 
Pitie dans les delais prevus y seront amenes de 
force par les officiers de police. Earticle 4 interdit 
de nouveau la mendicite cc a peine du fouet contre 
les contrevenants,pour la premiere fois;pour la seconde , 
des Galeres contre les hommes et gar gons, et du ban- 
nissement contre les femmes et filles ». La direction 
de l’Hopital general, pour le spirituel, est confiee 
aux grands vicaires du chapitre de Paris. Ils ont 
nomme comme premier recteur Louis Abelly. Le 
recteur a sous son autorite 22 pretres repartis 
dans les differentes maisons de l’Hopital general 



pour que les pauvres soient cc catechises ■ instruits ■ et 
pour qu il leursoit administre les sacrements ». La direc- 
tion est partagee entre pouvoir spirituel et tempo- 
rel, ce dernier prenant meme le pas sur le premier. 
Les soeurs officieres chargees du fonctionnement 
interieur de la Salpetriere n’ont d’ailleurs de reli- 
gieux que le teime « soeur », car elles n’ont fait aucun 
voeu pour acceder a ce poste. Elies participent a rad- 
ministration laique de l’etabhssement. 


1684 : ENFERMER LES FILLES DEBAUCHEES 


Des le reglement du 20 avril 1 684, une nouvelle cate- 
gorie de la population parisienne est a enfermer: 
les femmes debauchees. Et c’est a la Salpetriere 
qu’elles doivent etre « enfeimees ». Comme la men- 
dicite, la debauche et la prostitution sont combattues 
avec achamement pendant tout le xvn e siecle. Outre 
la deportation dans les colonies, l’Hopital general 
devient le principal mode de mise a lecart des pros- 
titutes jusqu’a la fin du xvm e siecle. Elies sont deja 
mises en cause dans le 101 e article de 1’ordonnance 
de 1560 promulguee par Lrangois II. Cette mesure 
aurait ete prise a la suite de la progression rapide 
de la syphilis. Et c’est tout naturellement qu’on s’est 
attaque a ce qui ne pouvait etre qu’a la base de ce 
developpement : la prostitution. Sous couvert de sante 
publique, on epurait ainsi les rues de Paris d’un autre 
fleau, la <c debauche publique et scandaleuse ». Les 
mesures d’intemement contre les debauches se mul- 
tiplient dans ce siecle de moralisation de la societe. 
Des maisons de force avaient deja ete creees et ame- 
nagees pour les debauchees. Ces etablissements 
etaient ouverts, theoriquement, aux seules volon- 
taires, et avaient pour objectif de changer la morale 
et les moeurs de ces femmes egarees. Le roi pre- 
vient que cc les femmes dune debauche et prostitution 
publique et scandaleuse, ou qui en prostituent d'autres, 
seront renfermees dans un lieu particulier destine pour 
cet effet dans la maison de la Salpetriere ». Les debau- 
chees pouiront y etre enfermees sur decision de 
justice. Apres l’ordonnance du roi du 20 avril 1684, 
un inspecteur est charge de la police des moeurs. II 
est charge, jour et nuit, de les arreter et de les conduire 
au depot Saint-Martin, passage oblige des futures 
condamnees. Le lendemain, les femmes arretees 
comparaissent a l’audience du grand Chatelet. Les 
femmes condamnees, escortees par des archers, sont 
alors emmenees en chairette, dont les planches sont 
recouvertes de paille, a travers les rues de Paris, a la 
vue de tous, jusqu’a la Salpetriere (fig. 3). Outre les 
inspecteurs, tout un corps hierarchise de commis- 
saires, de sergents a chevaL, a pied, d’archers et un 
reseau d’indicateurs etaient sous ses ordres de la 
police des moeurs. 
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DE M EMPIR E PF, MEDECTN AUX US DE LA SALPETRIERE DE PARI 


Dans cet environnement repressif, les prosti- 
tutes redoutaient d’etre airetees. En 1687, le roi 
veut faire incarcerer toutes les femmes publiques 
de Paris, alors que l’airet de 1684 riavait prevu l’in- 
ternement que d’un nombre limite de filles, cel- 
les qui etaient considerees comme les plus dan- 
gereuses. Si l’enfermement des filles « de mauvaises 
vies » reste exceptionnel au debut, il s’accelere a 
la fin du xvn e siecle. La Salpetriere devient mai- 
son d’assistance oil l’on regoit orphelins, pauvres, 
infirmes, vieillards. . . et maison de repression et de 
privation volontaire de liberte, par decision de jus- 
tice ou par simple decision des directeurs de 
l’Hopital general, pour les debauchees, folles, voleu- 
ses, sorcieres ou jugees comme telles, blasphe- 
matrices. . . Les directeurs ont leurs archers et autres 
cohortes charges de chercher et d’arreter les pau- 
vres et vagabonds. Ils beneficient en plus du droit 
de juger, sans appeL, les infractions au reglement 
par la mise au carcan, au pilori et au cachot ne 
remettant le coupable a la justice ordinaire que 
s’il est passible de peines plus graves. D’ailleurs, 
c’est a la Salpetriere qu’un batiment est cree afin 
de re ce voir les individus les plus marginaux ou 
dangereux pour la societe. II est divise en quatre 
parties distinctes : cc Le commun oil Von gardait les 
filles publiques ; la correction , qui etait destinee aux filles 
publiques susceptibles de revenir au bien; la grande 
force , dans laquelle on renfermait les personnes arre- 
tees par ordre du roi; la prison, qui devait contenir 
les femmes fletries par la justice. » 

La Salpetriere (fig. 4 et 5) est composee, a l’ori- 
gine, paries batiments du petit arsenal dans lesquels 
on fabriquait la poudre a canon (grace a l’exploi- 
tation du salpetre). La fabrication de la poudre 
fut transferee a Vincennes, et la nouvelle « activite » 
de la Salpetriere put alors commencer. Des la fin 
de 1657, grace a de nombreux dons, un premier 
agrandissement est decide. Deux batiments furent 
construits en priorite. Acheves en 1663, ils per- 
mirent l’accueil de 2 000 a 3 000 personnes. En 
1 669, on propose Fedification de la chapelle Saint- 
Louis qui pouira accueillir 4 000 fideles. En 1 684, 
apres la decision d’enfermer les femmes de mau- 
vaise vie ou debauchees, dont certaines sont consi- 
derees comme dangereuses au meme titre que 
les folles, on decide la construction de l’enorme 
prison de La Lorce. Le batiment est forme de cellules 
de 2 m de long sur 1,5 m de large qui riavaient 
pour seule lumiere que celle qui passait par une 
etroite lucarne a baireaux. Une porte massive avec 
serrures, veirous et judas la fermait. A la gauche 
de la cour principale se tenaient les logements, ate- 
liers et chantiers des ouvriers, charrons, serru- 
riers, cordonniers, menuisiers. . ., ainsi que les ecu- 



ries et les etables pour Felevage des vaches, les gre- 
niers a ble et a fouirage, mais aussi les remises a 
charrettes indispensables pour le transport des fem- 
mes de La Lorce et les transports a l’Hotel-Dieu, 
hopital central pour les malades de la Salpetriere. 
Viel, architecte responsable de la plupart des tra- 
vaux de la Salpetriere, est charge, a la fin du 
XVIIP siecle, de reconstruire les loges, jugees trop 
insalubres, destinees a accueillir les folles ou les 
alienees. Elies prennent la forme de petits chalets 
dans lesquels on plagait les folles les plus agitees. 
Mais la construction la plus importante est sans 
aucun doute celle des « nouvelles infirmeries » pour 
l’isolement des plus contagieux mais aussi pour 
eviter des transports ininterrompus de malades 
entre la Salpetriere et l’Hotel-Dieu. II existe aussi 
une apothicairerie et un amphitheatre d’anatomie, 
autour des jardins situes demere l’eglise et le cime- 
tiere. Cette grosse « machine » a accueilfi plus de 
250000 individus de 1721 a 1791. 

La vie interne de la Salpetriere est intense, entre 
les travaux journaliers, les disputes, les complots, 
jusqu’aux troubles de la Revolution frangaise, puis 
la transformation radicale de la Salpetriere-prison 
en Salpetriere-hopital pour le traitement neuro- 
logique des malades qui constituera, de Pinel a 
Charcot, une autre page de la tres riche histoire 
de ce grand hopital. 
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